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SMART CITIES: ENVIRONNEMENTS
ET SCENARIOS URBAINS

Antoine Picon a publie de nombreux articles
et ouvrages sur les relations entre architecture

et ville d'un cote, sciences et techniques de

l'autre. II s'est penche sur la question des savoirs,
de l'imaginaire et de l'utopie, ainsi que sur les
transformations induites par le numerique.

II est aussi un des premiers ä reflechir sur le

phenomene des smart cities.

Antoine Picon

Propos recueillispar Madeleine Aktypi
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TRACES: L'adjectif « smart» signifie en anglais chic,

elegant, beau, soigne, bien range, bien entretenu et

meine, branche ou haut de gamme. II est aussi employe
pour definir de maniere informelle un type d'intelligence
rapide, plus proche de l'ingeniosite et de 1'astuce que de
I intelligence ä proprement parier. Le choix de ce mot
reflete-t-il certaines caracteristiques de ^implementation
en cours de ce qu'on appelle la smart(er) city'?

Antoine Picon: II est vrai que «smart» en anglais a

une connotation « chic ». Par contre, «intelligent» est un
mot d'origine latine et parait tout de suite beaucoup plus
abstrait. Je dirais que «smart» concerne l'intelligence
pratique de tous les jours tandis qu'«intelligent» a une
connotation cerebrale. Le mot «smart» est concret, il
renvoie, comme je l'ai ecrit, ä l'importance des sens1. En
meme temps, il comporte bien stir toute cette imagerie
de la machine bien huilee qui fonctionne sans accroc. Cela

pointe en effet un des problemes de la smart city: eile
est trop clean, trop propre, comme le sont souvent les

utopies. Voyez Alphaville2.
Le probleme, ä mon avis, c'est d'admettre que la ville

n est pas un Systeme parfait, qu'elle est plutot la
superposition, l'interaction de multiples systemes, qui ont tous
leur histoire et qui se frottent les uns aux autres, en se

mettant parfois en conflit. La ville n'est pas reductible ä

un seul Systeme qu'on pourrait piloter (.fig. 3).
II faut accepter qu'il existe une certaine forme d'im-

perfection et d'incoherence qui appartient ä la ville. C'est

pourquoi je ne suis pas du tout convaincu du projet neo-
cybernetique qui se base sur le contröle centralise. Cette
idee de tout capter, tout mesurer, me parait problema-
tique ä plusieurs niveaux.

II y a enfin le fait qu'on ne pourra jamais inclure toute
la ville dans un Systeme. On a beau pouvoir connecter
des donnees concernant la meteo, les parkings, la
circulation, les limites d'une telle interconnexion apparaissent
assez vite.

Smart city est aussi un terme destine ä apparaitre
comme convivial, qui permet aux entreprises informa-
tiques de mieux vendre leurs produits et imposer leur
vision grace ä un concept attrayant.

L'hypothese que je fais dans ce livre c'est que ga
conduit malgre tout vers des formes d'intelligence nou-
velles, spatialisees, et lä il se peut qu'on voie une evolution

de la smart vers 1'intelligent city, une ville qui pren-
drait conscience d'elle-meme. Pour l'instant, un tel etat
releve de la science-fiction.

Votre plus recent ouvrage s'intituleifl ville des reseaux
et questionne 1'imaginaire politique des reseaux au
19' siecle et aiijourd'hui. Peut-on continuer ä penser la
ville ä partir de la notion de rescau?

Oui et non. II se peut que nous atteignions la fin de

1'imaginaire des reseaux. II faudrait peut-etre passer
ä autre chose. J'ai ecrit ce texte en reaction au livre
Splintering Urbanism de Simon Marvin oil prevaut une

nostalgie de l'äge d'or des reseaux3. Or, ces derniers sont

inegalitaires. Ma position c'est qu'il n'y a jamais eu d'äge
d'or: au 19e siecle, les reseaux sont construits pour rendre

l'inegalite vivable et non pas pour l'abolir.
Est-ce qu'on a encore besoin des reseaux pour penser

la ville aujourd'hui Ce n'est pas evident. Avec les

smart cities, on n'a plus besoin d'un certain type de mise

en ordre du monde. Les reseaux servaient ä comprendre
comment s'orienter dans le monde, ils fonctionnaient
comme une sorte de grille. Mais depuis qu'on peut rece-
voir des informations geolocalisees sur un smartphone4,
continue-t-on ä se representer un reseau pour trouver
son chemin? Pas forcement. On se represente plutot
des opportunites et des trajets. Pensez aux diverses

applications pour smartphone concernant les moyens
de transport, les trains et les avions. La ville haussma-

nienne avait besoin d'etre lisible pour etre parcourue, la

smart city peut etre desordonnee, chaotique. La grande

perspective si chere au Second Empire n'est plus neces-
saire pour s'orienter. C'est toute une serie de codes tra-
ditionnels de la lecture de l'espace urbain qui se trouvent
ainsi perturbes.

D'un point de vue politique egalement, c'est un chan-

gement tres important.
Tout ä fait. Le pouvoir change de nature. II devient

desormais une question d'organisation d'interfaces et de

flux d'informations entre les institutions et les citoyens.
Ce n'est plus un pouvoir ordonnateur dans l'espace tra-
ditionnel. Cela ne veut pas dire que l'espace ne compte
plus. Car si ce n'est pas la premiere fois qu'apparait une
forme d'intelligence collective, la democratie en est dejä

une, c'est bien la premiere fois qu'apparait une forme
d'intelligence collective spatialisee. Cela est lie au fait
que, selon la representation de donnees numeriques, il
se passe constamment quelque chose ä chaque point de

la ville. II s'agit d'une activation de tout point de l'espace.

Qu'est-ce qui a change depuis le Second Empire on
meme depuis la fin du 20' siecle? Qu'est-ce qui demeure

d'actualite Qu'est-ce qui lierait la construction du Paris

haussmannien et celle d'une smart city comme Songdo

1 Antoine Picon, Smart Cities - Theorie et critique d'un ideal auto-reahsateur,
editions B2,2013

2 Alphaville une etrange aventure de Lemmy Caution, film de science-fiction de

Jean-Luc Godard (1965)

3 Simon Marvin, Stephen Graham, Splintering Urbanism Networked Infrastructures,

Technological Mobilities and the Urban Condition, Routledge, 2001

4 Plus qu'un appareil felephonique surequipe, le smartphone est un veritable ordinateur

en miniature, geolocalisable et connectable ä plusieurs reseaux, dont Internet
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IBD, actuellement en construction en Coree du Sud

(fig. 1)? Qu'en est-il de l'imaginaire politique ä l'oeuvre

dans chaque cas

C'est une question difficile. Nous ne savons pas tres
bien quelles formes prendront les smart cities. Les cartes
des villes ont change, cela on le sait. Mais qu'en sera-

t-il de leur forme Y aura-t-il des changements qui les

rapprocheront des pares ä theme, qui sont d'une cer-
taine maniere dejä des endroits smart puisque tout y est

mesure, controle, etc. et ou prevaut l'evenementiel?

Quant au Second Empire, Paris n'est pas forcement la

capitale du 19e siecle, mais c'est sürement la capitale de

l'imaginaire des reseaux. Aujourd'hui, on est pris dans

un autre type d'imaginaire. Celui des reseaux est lie ä

la circulation alors qu'actuellement nous nous dirigeons
vers un imaginaire de l'evenement, de l'occurrence.
Les flux deviennent des supports d'evenements, un
peu comme c'est le cas avec le Systeme aerien: le flux
est constant, mais il coexiste avec les evenements que
sont les arrivees et les departs. II y a bien sür une
gradation : la plupart des evenements de la smart city sont
des non-evenements, mais on y integre egalement les

catastrophes naturelles, les guerres, les Jeux olympiques,
les festivals, etc. La technologie contemporaine est en

train de passer des flux ä des logiques evenementielles,
c'est-ä-dire ä des evenements oü il n'y a pas d'avant
et pas d'apres. Ce sont des successions d'evenements

qui menacent d'etre banalises, y compris le tsunami le

plus desastreux...

Meme si je ne crois pas ä la fin de l'histoire de

Fukuyama5, je pense que le fait qu'il ait pu ecrire un livre
sur la fin de l'histoire en dit long sur l'aplatissement des

evenements historiques dont il s'agit aujourd'hui. Et qa,
c'est un probleme. £a a ä voir avec 1'effondrement d'une
alternative serieuse au capitalisme. II n'y a pas de polarite
qui pourrait remettre en marche le moteur de l'histoire.
Pour l'instant, il n'y a rien de tel. Et la smart city reflete
exactement cela: c'est une ville sans vrai evenement au

sens fort. Elle est censee fonctionner comme une parfaite
machine et eile est tissee d'evenements dont le role est
de contribuer au bon fonctionnement de la machine. Sauf

que 5a ne marche pas, ga ne marche jamais.

Faudrait-il alors parier d'evenementiel plutöt que
d'evenement?

Oui, un des modes principaux de gestion, c'est

aujourd'hui l'evenementiel. Si on prend la ville de Paris,

entre Paris Plages et Nuit Blanche, on voit bien que
l'evenementiel est une maniere de gerer de la ville. Cette
tendance est accompagnee par une sorte de gestion par
scenario. Ce que j'entends par scenario, c'est une succession

d'evenements qu'on essaye d'enchainer, des evenements

imaginaires cette fois. On s'aperjoit alors que le scenario

a tendance ä remplacer le plan, en tant que planification.
Le plan a de moins en moins de sens. Le scenario est jus-
tement une succession d'evenements alors que le plan est

un Systeme de relations qu'on considere stabilisees. Le
scenario constitue a contrario un deroulement dynamique.

East Paris Emotian Map L. r. u a 0/

\ :

sSSr

1 Vue d'une maquette numerique de la ville de Songdo
CO Gale International)

2 Christian Noid, Carte emotionnelle de I'Est parisien

(© Christian Nold)
3 Melville Campbell Branch, Continuous City Planning.

Integrating Municipal Management and City Planning,

New York, John Wiley & Sons, 1981 (© John Wiley & Sons)
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Les projcts (.['architecture utopistes des annees 1970
tels que No// Stop City d'Archizoom ou Plug-in City
dArchigram, les travaux d'Alice et Peter Smithson
"ii bien les collages contre-utopiques de Superstudio
peuvent-ils nous aider a imaginer, a penser et ä criti-
quer les smart cities'>

Ces projets accompagnent les debuts de l'ordinateur et
des reseaux informatiques. lis poussent volontairement
a l'absurde certaines logiques de l'epoque. Superstudio
decrivant une humanite nue sur un plancher equipe, c'est
nous sur Internet (rires). Pour nous aujourd'hui, cet heritage

est crucial, mais jusqu'ä un certain point seulement. Je

ne suis pas tout ä fait d'accord avec Dominique Rouillard6,
ma collegue, qui pense que c'est completement actuel.
C est notre histoire recente. En tant que telle, 5a permet
de comprendre comment on en est arrive ä Rem Koolhaas,
qui est pour moi le dernier architecte moderne, et done
comment commence la fin de la modernite.

Ma vision a un peu evolue depuis La vitte territoire
des cyborgs1. Comme je l'expose dans Ornament, un livre
plus recent, plutot qu'au cyborg, Je m'interesse ä l'idee
d un individu qui tour ä tour se confond avec son envi-

5 Francis Fukuyama, The End of History end the Last Man, New York, ed Free

Press, 1992
6 Dominique Rouillard, Superarchitecture - Le futur de /'architecture 1950-

1970, editions de la Villette, 2004
7 A Picon La Vilie, territoire des cyborgs, Editions de llmprimeur, 1998
a A Picon, Ornament, the Politics of Architecture and Subjectivity, ed John Wiley

and Sons, UK 2013, p 137 (TdE)

ronnement: «Nous ne sommes plus des cyborgs, des

collages grossiers de chair et de technologie, mais des

existences finement distributes dans les divers maillages
qui articulent le biologique et l'electronique en une par-
faite continuite »8.

On quitte le modernisme architectural, on va vers
quoi? Le travail de 1'agence Zaha Hadid serait-il par
exemple representatif d'une architecture nouvelle

Pour l'instant, l'architecture n'a pas encore trouve
sa voie dans la culture numerique. Les projets de Hadid

par exemple ne sont pas forcement admirables en soi,
mais ils ont le merite de poser des questions. II n'y a

pas d'espace au sens moderne. La forme devient eve-
nementielle. C'est le Symptome d'un autre monde,
qui n'est plus celui de Rem Koolhaas. D'ailleurs, cela

provoque un probleme de refondation de la
discipline. Koolhaas tout comme Schumacher est en train
d'essayer de reevaluer les elements fondamentaux de

l'architecture. Je pense que personne n'a la solution
ou un bon paradigme pour l'instant. En tout cas, je
ne pense pas que ce soit en regardant Archizoom et

Superstudio sans fin qu'on va trouver les cles du
present. Les choses sont en train de changer dramatique-
ment. Nous sommes confrontes au developpement
durable, ä la performativite. Ce sont des questions qui
vont changer l'architecture profondement. Qu'est-ce
que c'est que penser l'architecture comme une forme
d'evenement ou d'action? Je pense qu'il y a dans l'ar-

ftp.. Ceramics of Italy
www.iaceramicaitaliana.it

SPV Schweizerischer Plattenverband
ASC Association Suisse du Carrelage
ASP Associazione Svizzera delle Piastrelie

www.plattenverband.ch
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chitecture aujourd'hui le desir d'aller plus loin que la
seule occurrence, une volonte de faire evenement.

Mais i'architecture a toujours vise l'evenement, n'est-

ce pas

Oui, fa devait etre grand ou beau, etc. Aujourd'hui, il
y a l'idee que le projet architectural est intrinsequement

congu comme une forme d'action dans le monde, avec
l'ambition de creer une difference. Nous sommes en train
de quitter I'architecture ancree sur l'ontologie de l'etre

pour aller vers une architecture liee ä Taction. C'est une
mutation tres profonde. On va penser de plus en plus
en termes d'ambiance, de confort, comme l'avait dejä vu
Reyner Banham. Dans ce cas, Archizoom et Superstudio
soulevent une problematique toujours d'actualite.

Peut-etre construira-t-on de moins en moins de structures

blobesques, mais on voit bien que le vocabulaire
des formes est en train de changer. Nous allons vers une

pensee plus surfacique, ou le volume est genere par la

surface, non l'inverse. Par ailleurs, plus que des parties
d'edifice, on a aujourd'hui des relations, comme me le

disait George L. Legendre. II s'agit d'un phenomene plus
general que le parametrisme. II ne s'agit plus d'une
architecture congue comme un assemblage mais comme un
Systeme de relations.

A quel point les smart cities souhaitent-elles ou sont-
elles capables de prendre en consideration, d'integrer et
de preserver voire d'augmenter les processus d'intelli-
gence complexes ä Tceuvre dans les villes? D'ailleurs, est-

ce que les villes sont faites (uniquement) d'intelligence?
Je commence par repondre ä votre derniere question:

oui et non. (Ja depend de ce qu'on entend par intelligence.

Je pense que le debut du numerique a ete la
separation de Tinformation et de la matiere. Aujourd'hui, il y
a une grande nostalgie et une volonte de les rapprocher
ä nouveau. La realite augmentee, la geolocalisation vont
justement dans ce sens. Je dirais meme, pour revenir ä

votre premiere question, que «smart» egale intelligence
plus matiere. L'incarne {embodied), Tubiquitaire, le perva-
sifou Taugmented, tous ces adjectifs disent que si on veut
aller plus loin et captiver ce qui est au cceur de la ville,
il ne s'agit jamais uniquement d'intelligence mais aussi

de sensation, d'incarnation. Le physique et le computa-
tionnel deviennent indissociables. Le modele est dans
la matiere, il n'y a plus de modele separe de la matiere.
Nous essayons aujourd'hui de capturer ga ä nouveau au

niveau de la ville. II y a cette idee ambiante que, pour
avancer, il faut aller par-delä la separation des atomes et
des bits pour connecter la computation et la sensation.

Tout en rendant la technologie le plus invisible
possible.

Oui, cela participe de la meme chose. Elle doit devenir
ambiante. Le wireless ou le cloud vont dans ce sens. La

technologie devient 1'air qu'on respire. Elle est litterale-
ment dans l'air.

Comme avec la radio et la lumiere electrique. Ca fait

penser aussi a la fascination des futuristes pour la mort
de l'espace et du temps.

Mais le meme imaginaire ne fait que revenir. Figurez-
vous que lors de la premiere exposition sur le telegraphe

ä New York, un journaliste ecrit que l'espace est mort.
En 1850, quelque soixante ans avant Marinetti. L'espace
n'a pas arrete de...

mourir
Et de revenir! Sauf que la smart city marque une

rupture, eile dit le contraire. L'espace n'a jamais ete aussi

vivant, aussi important.

Et ä la place on abolit le temps. On abolit le vieillissement.
C'est ga.

« Comment faire vieillir les villes intelligentes? » C'est

par cette question que vous fmissez votre essai sur elles".
Pourriez-vous esquisser non pas tant une reponse ä cette

question qui a peut-etre tout interet ä rester ouverte mais

sur le vieillissement comme critere et comme mesure de

la sante d'une ville
La question du vieillissement des smart cities se pose

clairement: nous ne savons pas comment le numerique
vieillit. Par exemple, beaucoup de donnees produites par
les architectes dans les annees 2000 sont aujourd'hui illi-
sibles. Le vieillissement du numerique est une question
reelle. On ne sait pas encore comment le gerer, on ignore
comment vieillit un Systeme electronique. Dans le cas des

machines mecaniques, on a su tres vite comment faire

pour remplacer une machine par une autre. Mais que
se passera-t-il avec nos systemes numeriques Ca sera

une des questions centrales pour les generations ä venir.
Actuellement, il y a une forte tendance ä remplir la ville
des capteurs en tout genre, mais qu'arrivera-t-il quand
ils seront obsoletes Le plus gros probleme ce ne sont

pas tant les unites centrales mais tous les micro-elements
dont le nombre est de plus en plus eleve.

Ce qui risque de limiter cette tendance actuelle, c'est

que ga coüte tres eher. En plus, le numerique n'est pas
une technologie qui est neutre du point de vue de l'envi-
ronnement. Reactualiser une page de messagerie dans un
navigateur Internet n'est pas un acte gratuit. (Ja coüte de

l'energie et ga augmente la temperature dans les centres
de donnees. Mais pour Tinstant, il n'y a aucun signe de

prise en compte de ce fait dans les pratiques.
On est encore au debut, entre l'approche tres prag-

matique des entreprises, de type Cisco, IBM ou Orange,
et les strategies municipales, souvent attentistes. Nous

ne sommes pas encore dans la phase ou on commence ä

installer tout ga dans le temps.

L'implementation des smart cities semble passer par
le retour de la salle de contröle telle qu'on la connait,
aussi bien dans sa version caricaturee par Alphaville,
dont vous parliez tout ä l'heure, que pour son role central

pendant la Guerre froide. Parallelement, le nombre
croissant de personnes dotees d'un smartphone contredit
cette centralisation.

Je ne crois que moyennement ä la salle de controle.
La vraie idee est celle de la plateforme applicative
aujourd'hui. Une salle de controle qui n'a plus besoin

9 II s'agit de I'informatique ubiquitaire (Ubiquitous Computing), forge en 1988 par
Mark Weiser pendant qu'il tenait un poste de technologue en chef du Xerox Palo

Alto Research Center (PARC).

10 A. Picon, Smart cities, op. cit.
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4 Brian Ash (ed.), The Visual Encyclopedia of Science
Fiction, MacMillan, 1977, p. 166 (© MacMillan)
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d'etre une salle, qui est dispersee, qui est davantage une
suite d'applications ou une base qui permet d'ecrire et de

diffuser des applications.

Les municipalites sont pourtant souvent attirees par
ce format ä l'ancienne.

Tout ä fait. Parce que 5a transforme la ville en jeu.
C'est Sim City. C'est 5a la smart city de toute fagon.
Mais on va vers des choses plus perilleuses, moins
visibles qu'une salle de contröle qu'on peut au moins

toujours localiser, denoncer, etc. Lorsque le contröle
devient de plus en plus dissemine, le cerner devient
bien plus difficile.

Entre contröle centralise et contröle distribue, oü se

situerait la marge de manoeuvre des citoyennes et des

citoyens contemporains
Je suis moderement optimiste. Tout comme les villes

d'avant, la smart city sera eile aussi un melange de mou-
vements du bas vers le haut (bottom-up) et du haut
vers le bas (top-down). Une des limites de FixMyStreet
ou de wikipedia, c'est que ce ne sont pas des systemes
equivalents ä ceux qui gerent un Systeme de metro par
exemple. On a beau dire qu'il n'y aura plus de reseaux, il
y aura quand meme encore des systemes qui ne se gerent
pas toujours efficacement de fagon decentralisee. Dans

ces cas, le top-down semble etre la meilleure option.
Par contre, les cartes OpenStreetMap et FixMyStreet
montrent que le bottom-up peut etre ä son tour tres effi-
cace. Ce qui me parait plausible, c'est qu'il n'y aura pas le

meme modele de smart city partout. II y a des traditions
differentes. II y a des limites environnementales, aussi.

Tout coüte de l'energie.
D'ailleurs, pour l'instant, la smart city s'adresse aux

smart et aux intelligent people. C'est une autre limite.
Qu'en est-il des gens du troisieme äge ou du «troi-
sieme» monde? II s'agit des differences generation-
nelles et socio-professionnelles plutöt que d'ecarts
geographiques en fait. La smart city est pour l'instant
encore plus inegalitaire qu'une ville des reseaux tra-
ditionnelle. Et ga c'est un probleme. L'idee de la ville
du 19e siecle est d'arriver ä des differences tolerables,
d'ameliorer un peu le quotidien. Aujourd'hui, si on ne

fait pas attention, certaines differences et inegalites
peuvent vite devenir intolerables de fagon perenne. Les

grandes villes deviennent de plus en plus cheres et ina-
bordables, excluant les jeunes et les plus pauvres. C'est

un probleme grave dont on commence juste ä eprouver
les consequences.

Qu'en est-il des architectes et des urbanistes?
Participent-ils ä la reflexion actuelle sur ['implementation

des smart cities?

Pas tellement. II n'existe pas encore de principes gene-

raux. Surtout, la critique est absente. En plus, et c'est
le pire, les decideurs ne sont pas conscients du manque
de critique. (Ja va sans doute se developper du cöte des

artistes qui sont en train d'experimenter lä-dessus et de

proposer des formes de resistance (fig. 2). Quant ä l'archi-

tecture, elle a ä peine commence ä theoriser tout ga. A
part Greg Lynn et quelques autres, il n'y a personne. La

pratique va plus vite que la theorie. C'est l'inverse des

annees 1980.

Les architectes peuvent-ils intervenir et jouer un
role decisif?

Pour l'instant, ils ne sont pas presents dans les
decisions sur les smart cities. C'est sans doute que les smart
cities ne sont pas fondamentalement un probleme de

forme. II faudrait que les architectes se saisissent plus
de questions de « responsive environment», etc. Leur
absence est problematique tandis que les entreprises
sont, elles, tres presentes.

Du cöte de l'urbanisme aussi, d'ailleurs, il y a tres peu
de litterature concernant les smart cities, autre que pure-
ment technique. C'est desolant. Les architectes frangais
ont mis un siecle ä s'emparer d'Haussmann et aujourd'hui
ils y sont encore. Iis ont un siecle de retard par rapport
aux ingenieurs. En France il existe en plus une veritable
hostilite ä l'encontre du numerique. Pourtant, le nume-
rique n'est pas l'ennemi. Et puis, il est la pour durer. La

question n'est pas: l'aimer ou ne pas l'aimer, mais plutöt
que peut-on faire avec lui. Les voiries, c'est important,
mais elles ne sont plus au centre des preoccupations
actuelles. On ne peut plus suivre les logiques hausma-
niennes de la ville.

Ingenieur, architecte et docteur en histoire, Antoine Picon

est directeur de recherches ä l'Ecole nationale des Ponts et

Chaussees et professeur ä la Graduate School of Design de

I'Universite Harvard
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